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LE SCANDALE DU WATERGATE





	Quand ? Du 17 juin 1972 au 9 août 1974.


	Où ? À Washington DC.


	Contexte ? La réélection de Richard Nixon.


	
Protagonistes ?


	Richard Nixon, homme d’État américain (1913-1994).


	Sam Ervin, homme politique américain (1896-1985).






	
Répercussions ?


	Crise de confiance des Américains à l’égard de la fonction présidentielle.


	Remplacement de Nixon par Gerald Ford (1913-2006) à la Maison-Blanche.








Comment un vulgaire cambriolage peut-il entraîner deux ans plus tard la démission du président des États-Unis ? Entre roman policier et bataille législative et judiciaire, le scandale du Watergate voit se succéder entre 1972 et 1974 les révélations et les démissions de hauts fonctionnaires, avec en ligne de mire la folie paranoïaque et omnipotente de l’administration Nixon. En outre, il prouve que la démocratie américaine s’est construite sur des garde-fous et une presse libre, évitant les débordements qu’un président avide de pouvoir et de contrôle peut provoquer.

L’affaire du Watergate est pour les États-Unis l’un des événements majeurs de la seconde moitié du XXe siècle. Concomitant à la fin de la guerre du Viêt Nam (1954-1975) et à la crise économique qui s’annonce, ce scandale marque la fin d’une ère et fait entrer les États-Unis dans une période de doute.







CONTEXTE





LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES

En 1972, se tiennent les élections présidentielles qui opposent le président sortant, Richard Nixon, au démocrate George McGovern (1922-2012). Élu en 1968, Nixon peut se vanter d’avoir apaisé les relations tendues avec l’URSS et contribué au redémarrage de l’économie ainsi qu’à l’envoi d’astronautes sur la Lune. Mais la sécurité et le contrôle l’obnubilent par-dessus tout. Ainsi, pendant son premier mandat, il ôte toute responsabilité au cabinet de la Maison-Blanche afin de mieux concentrer le pouvoir entre les mains de quelques collaborateurs en qui il a entièrement confiance, tels que Henry Kissinger (né en 1923), John Ehrlichman (1925-1999) et Robert Haldeman (1926-1993). Ce dernier, qui travaillait auparavant dans la publicité, aide le Californien à transformer la Maison-Blanche en un outil de communication permanent, le chef d’État étant obsédé par son image, par l’information et par la maîtrise de celle-ci.

Face au président sortant se trouve le sénateur démocrate du Dakota du Sud, George McGovern, farouche opposant à la guerre du Viêt Nam. Celui-ci prône l’instauration d’un revenu minimum et plaide pour mettre en place de meilleures relations avec Fidel Castro (homme d’État cubain, né en 1926). Considéré comme trop à gauche, le candidat démocrate n’est pas vraiment une sommité et ne doit par ailleurs son investiture qu’au désistement des deux ténors du parti, Edmund Muskie (1914-1996), le sénateur du Maine, et Edward « Ted » Kennedy (1932-2009). Le premier est victime d’un complot orchestré par le Parti républicain, qui a livré à la presse une lettre dans laquelle Edmund Muskie dénigrait les Franco-Canadiens. La lettre se révélera être un faux, mais sa réputation ne s’en relèvera jamais. Ted Kennedy, quant à lui, a quitté la campagne dès 1969, suite à l’accident de Chappaquiddick dont il est responsable et qui a provoqué la mort de sa collaboratrice. Par conséquent, les élections ne devraient être qu’une simple formalité pour Nixon.




UN VENT DE CONTESTATION

Le début des années soixante-dix est marqué aux États-Unis par différents mouvements contestataires. Les Black Panthers (mouvement révolutionnaire afro-américain) et les Weathermen (collectif américain antiraciste et anticapitaliste), pour ne citer qu’eux, font souffler un vent de frayeur sur les classes blanches bourgeoises de l’Amérique, frayeur qui vient s’ajouter à celle instaurée par les émeutes raciales de la seconde moitié des années soixante, annihilant au passage les avancées réalisées par le président Lyndon B. Johnson (1908-1973) en matière de droits civiques. Ce qui était une question centrale durant les années soixante devient secondaire après l’assassinat du leader pacifiste Martin Luther King (1929-1968) le 4 avril 1968, période pendant laquelle naissent des groupes d’action violents. Si les Américains n’ont pas connu Mai 68, tous ont la sensation et la conviction que la société doit évoluer vers plus d’égalité et qu’elle doit se recentrer sur les problèmes intérieurs, notamment en abandonnant, enfin, le conflit insoluble du Viêt Nam.

Lors des élections de 1968, le conflit vietnamien est donc au centre de tous les débats. Le leadership de Lyndon B. Johnson étant vivement critiqué, Richard Nixon n’a plus qu’à promettre de sortir rapidement de ce conflit, et ce dans l’honneur, pour convaincre l’électorat. Si le retrait des troupes américaines débute dès son élection, paradoxalement, les bombardements s’intensifient. De plus, les États-Unis envahissent le Cambodge le 29 avril 1970 sans l’accord préalable du Congrès. De nombreuses manifestations étudiantes, hostiles à la guerre, éclatent alors dans le pays. Certaines sont réprimées dans la violence ; toutes, pourtant, témoignent d’une volonté absolue de la part de la population de mettre fin au conflit, d’autant plus après l’affaire des Papiers du Pentagone.


LES PAPIERS DU PENTAGONE


Le 30 juin 1971, la Cour suprême blanchit le New York Times et le Washington Post pour la publication d’une enquête secrète sur l’engagement au Viêt Nam, commandée par le secrétaire à la Défense Robert McNamara (homme politique américain, 1916-2009). Clandestinement communiquées à la presse par l’analyste Daniel Ellsberg (né en 1931) début 1971, les 7 000 pages de ce rapport qui prouve que le gouvernement a volontairement intensifié la guerre à travers des opérations clandestines font l’effet d’une bombe auprès de l’opinion publique, et termine de persuader les Américains de mettre fin au conflit vietnamien. Si le discrédit est surtout jeté sur John F. Kennedy et Lyndon B. Johnson, Richard Nixon est furieux de la fuite de ses dossiers et perçoit la décision de la Cour suprême comme un camouflet à l’égard de l’exécutif. Cette péripétie le conforte dans l’idée que la presse libérale de l’Est est un ennemi majeur de son administration.
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